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attestée par le paysage linguistique, est suffisamment marquante, sur le 
plan géographique et sociologique, pour lui accorder une attention par-
ticulière. Les travaux de Rémy Tremblay en témoignent.

Godefroy Desrosiers-Lauzon n’en a pas moins fait un travail remar-
quable. D’aucuns regretteront peut-être que son ouvrage ne soit pas 
organisé de manière temporelle, si bien qu’il occulte par moments les 
spécificités des différentes époques couvertes par l’étude. Mais ce choix 
de l’auteur fait en sorte que la continuité dans le rêve attaché à la Flo-
ride pour les résidants du nord de l’Amérique apparaît fort bien. Et il 
contribue beaucoup, croyons-nous, à l’intérêt qu’il suscite chez ses lec-
teurs.  Le livre se lit comme un roman, un roman qui atteste du mythe 
qu’est devenue la Floride pour les Canadiens et autres Nord-Américains 
au fil du temps.

Anne	Gilbert
Département	de	géographie/CRCCF

Université	d’Ottawa

Fournier, Marcel, La colonie nantaise de Lac-Mégantic. Une implantation française au Québec 
au XIXe siècle (Québec, septentrion, 2012), 324 p.

l’histoire et la généalogie constituent deux voies d’exploration du passé 
qu’il est difficile de combiner avec bonheur. Les méthodes de recherche 
documentaire en sont différentes et l’intégration des micro-histoires fami-
liales dans l’histoire générale de la région concernée exige une grande 
habileté et pose d’évidents problèmes d’organisation de la matière.

Dans ce domaine, Marcel Fournier possède à son actif  une belle liste 
d’études où il marie sa passion pour la généalogie avec l’histoire du peu-
plement européen et surtout français en Nouvelle-France et au Québec. 
Pour ce nouvel ouvrage, consacré à l’immigration française (et accessoi-
rement belge et suisse) dans la région de Lac-Mégantic entre 1870 et 1910, 
il demeure fidèle à une formule bipartite d’exposé, historique d’une part, 
biographique et généalogique d’autre part.

La partie historique de l’ouvrage, bien que non articulée en chapitres 
numérotés, traite de trois sujets distincts : un « bref  » historique de la 
région de Lac-Mégantic (p. 19-67), l’histoire de la Compagnie nantaise 
(p. 68-123) et une étude des familles françaises établies dans la région 
entre 1870 et 1910 (p. 124-142).
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Malheureusement, le chapitre d’introduction à l’histoire de la région 
se révèle le moins bien composé. Puisant à plusieurs sources d’époques 
diverses, Fournier ne parvient pas à présenter au lecteur non spécialiste 
un tableau clair et succinct de la période envisagée.

Le recours à de très longs extraits d’auteurs (70 lignes citées de Sta-
nislas Drapeau [1863]), l’abondance de détails topographiques, pour les-
quels une carte plus détaillée aurait été utile, l’intérêt anecdotique de 
pousser jusqu’en 2011 des notices consacrées à l’évolution des structures 
administratives et paroissiales de huit municipalités (sans aucun appareil 
de références) et l’insertion en vrac de listes des noms de commerçants 
et de notables tirés des bottins des années 1880 à 1910, tout cela fournit 
beaucoup d’informations, mais de manière plutôt brute que commentée.

Le chapitre consacré à la Compagnie nantaise suit l’évolution chrono-
logique d’un acteur majeur dans l’implantation de colons français dans 
la région. Il s’agit d’un cas assez rare de conjonction d’intérêts démogra-
phiques et économiques dans le cadre d’une association réunissant des 
Canadiens français de l’Estrie et des Français de Nantes. On se rappellera 
que, sous la présidence de Mgr Antoine Racine, nouvel évêque de Sher-
brooke, des notables catholiques de cette ville mettent sur pied en 1880 
une entreprise vouée à l’immigration de colons français dans la région 
du lac Mégantic. Il s’agit de la Société de colonisation des Cantons-de-
l’Est, qui sera associée à la Compagnie nantaise (1881-1893).

Le factotum du projet est Jérôme-Adolphe Chicoyne, avocat et agent 
d’immigration. Il fera plusieurs voyages en Europe et s’abouchera avec 
des notables catholiques de Nantes qui investiront d’importants capitaux 
privés dans l’entreprise. Si la tentative de développer l’immigration dans 
le canton de Ditton, associée à un projet de monastère de Trappistes, 
tournera court, par contre l’établissement de colons dans le canton de 
Woburn sera plus positive. Ici, la coupe de bois débouche sur l’établisse-
ment d’une grande scierie à Lac-Mégantic, dont les profits devaient ren-
tabiliser les coûts reliés à l’établissement de nouveaux arrivants. Malgré 
de fréquentes injections de capitaux, la Compagnie nantaise sera liquidée 
en 1893. Elle avait vendu sa scierie en 1886, à la suite de la crise écono-
mique de 1884.

L’histoire de la Compagnie nantaise elle-même (p. 68-91), de ses dif-
ficultés financières et des relations tumultueuses entre Chicoyne et les 
actionnaires nantais est bien menée. En fait, Fournier reprend à toutes 
fins utiles (et parfois de très près) l’exposé qu’en a fait, il y a plus de trente 
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ans, l’historien John I. Little dans un article de la RHAF publié en 1978. 
L’auteur ne s’en cache d’ailleurs pas qui, dès le titre de ce chapitre, fait un 
appel de note référant à cet article !

On appréciera par contre le dernier chapitre (toujours non numéroté !) 
consacré à une analyse sociale et démographique des familles d’immi-
grants français de la région du lac Mégantic. L’auteur a eu recours à de 
nombreuses sources inédites qui éclairent le voyage, l’installation et, 
pour beaucoup, l’exode ultérieur qui frappera cette communauté ins-
tallée dans des cantons peu fertiles des hautes-Appalaches.

Il est à regretter que la documentation utilisée pour la partie historique 
soit exclusivement écrite en français, car l’histoire de la région a été éga-
lement étudiée par des auteurs anglophones (L. S. Channel, John Little). 
À ce titre, le recours à l’important ouvrage de Little (Nationalism,	Capita-
lism	and	Colonization	in	Nineteenth-Century	Quebec, 1989)	aurait permis de 
comparer la tentative d’implantation française dans cette région avec les 
initiatives anglaises et écossaises de cantons voisins.

La première partie de l’ouvrage souffre donc d’un certain éparpille-
ment et du manque de lignes directrices. L’ordonnance du texte est inter-
rompue par l’insertion d’appendices, qui auraient dû être relégués à la fin 
du livre ou de la partie historique.

Dans la seconde moitié de l’ouvrage (p. 147-292), consacrée aux bio-
graphies et généalogies de plusieurs dizaines de migrants français dans la 
région de Lac-Mégantic, Fournier est visiblement plus à son aise.

Il faut saluer ici la qualité de la recherche, qui a exigé un important tra-
vail d’archives tant au Québec qu’en France et qui a pu être mené grâce 
à la coopération d’amateurs de généalogie de divers pays.

Chaque petite monographie consacrée à une famille d’immigrants 
nous initie au milieu français d’origine de la famille, puis en suit les itiné-
raires de migration, les détails d’établissement dans la région et en pré-
cise les données généalogiques. On découvre ainsi que plusieurs immi-
grants français étaient protestants.

Marcel Fournier a tiré visiblement parti des listes nominatives des 
recensements du Canada entre 1871 et 1911 à des fins généalogiques, mais 
il aurait pu en extraire d’autres renseignements, entre autres en ce qui a 
trait à la scolarité des enfants ou aux activités économiques, par exemple 
agricoles, et les comparer avec les performances d’autres cultivateurs des 
mêmes paroisses ou cantons.
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Relevons quelques erreurs (p. 20 : Townships pour Township ; p. 25 
Wotton pour Whitton).

L’ouvrage, écrit dans une langue agréable, est illustré de nombreuses 
photos et comporte plusieurs index toponymiques et onomastiques.

Jean-Pierre	Kesteman
Professeur	émérite,	Département	d’histoire

Université	de	Sherbrooke

Johnston,  a. J. B., 1758, La finale. Promesses, splendeur et désolation de la dernière décennie 
de Louisbourg (Québec, Les Presses de l’université Laval, 2011), 454 p.

près de cinq ans après sa publication en langue anglaise, les Presses de 
l’Université Laval publient enfin ce livre essentiel sur la dernière décen-
nie de Louisbourg, la forteresse française de l’Île du Cap Breton. Dans 
une très bonne traduction de Michel Buttiens, A. J. B. Johnston présente 
ce qu’il appelle le dernier chapitre de sa « biographie en plusieurs volu-
mes de Louisbourg au XVIIIe siècle ». À Parcs Canada, Johnston s’est 
intéressé, depuis les années 1960, à l’histoire de la célèbre forteresse et 
s’est imposé, avec le temps, comme une autorité incontournable en la 
matière. Cet ouvrage pourrait être le dernier opus d’une longue et fruc-
tueuse carrière, mais nous ne le souhaitons pas.

En poursuivant la métaphore d’une partie d’échec coloniale entre la 
France, la Grande-Bretagne et la Nouvelle-Angleterre, Johnston pro-
pose une exploration de la dernière décennie de Louisbourg, de 1749, au 
moment où la forteresse fut rendue à la France après la guerre de Suc-
cession d’Autriche, jusqu’à sa chute ultime en 1758 en plein cœur de la 
guerre de Sept Ans. Les trois premiers chapitres portant sur les neuf  pre-
mières années de la décennie, montrent comment les puissances colo-
niales ont placé leur jeu sur l’échiquier atlantique. Les quatre derniers 
chapitres analysent les dix derniers mois de l’établissement français, et 
suivent en détail les stratégies militaires qui menèrent à la prise anglaise 
du port de mer. Alors que dans ses autres études, Johnston avait habitué 
ses lecteurs à une histoire sociale, mettant l’accent sur la religiosité, les 
classes sociales ou l’économie locale, il présente ici une histoire résolu-
ment militaire, sans négliger ces derniers aspects. Dans un style toujours 
lisible, agréable et accessible, Johnston offre une synthèse des recher-
ches récentes sur la forteresse, incluant les siennes, tout en maintenant 


